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Lncore une fois, il se trouve dans cette salle de dissection
ou il lui a fallu faire Ses premiéres armes. ... Mais cette fuis’
voyez-vous, il est gey] I,, . -ouiy seul!.... tout seul ave(’z
le mort, dont la froide fixito du regard Pépouvante......
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€ et sa téte pendante se reléve avec
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Ol . nc:’n ¥ cerie-t-l, non, mon Diey 1 Je ne veux pas étre
médecin.
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me fais peur avec tes é

» €N mettant la main gur
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Tiens, rentrons, car vois-tu, il me semble voir partout des ca-
davres, des fantdmes, des . . , ,

—Oh ! oh! je vous le disais bien, que vous vous repentir.¢z
de votre demande, fit 'étudiant, tout joyeux de Keffot qulavait
produit son récit sur Pauditoire. Mais vous 1’avez voulu, moi,
je n’ai rien & me reprocher !

Comme le,jeune homme achevait ces paroles, dix heures
tombaient en vibrant du timbre de "autique horloge de la mai-
son dans Pintérieur de laquelle la famille se rélugia, d’abord
contre les fantdmes, puis ensuite contre la fraicheur de la nuit
qui commengait déja a se faire sentir, La porte se referma,
puis tout rentra dans lo silence.

C. A, N. L.




